
Serge Lebrasse s’en est allé, mais sa musique continuera à résonner dans nos cœurs de génération en génération. 
Au-delà de sa mort, il reste une légende de notre musique locale. Après l’adieu musical rempli d’émotions de vendredi, 
d’autres artistes ont tenu à rendre un dernier hommage à ce chanteur pas comme les autres…

HOMMAGE

Chapeau bas à Serge Lebrasse

Marousia Bouvery : 
«Il nous laisse une discographie extraordinaire»

«Il a été bien proche d’Abaim ces derniers temps. Il a été le président de 
l’association des Pratiquant Séga Tipik, cela nous a donné beaucoup d’énergie 
et de courage. C’était une personne humble et attachante, avec une vision. À 
chaque fois qu’il prenait la parole, les enfants pouvaient voir toute sa richesse. 
Serge Lebrasse nous laisse en héritage une immense discographie avec des 
textes magnifiques. Mon texte préféré est ‘‘nou nou dé kamwad, nou inséparab, 
séki fer koma nou pou trouv lavi dan gou’’. C’est une chanson qu’il a interprétée 
avec Marclaine Antoine dans ces premiers albums. Ses textes racontent la vie 
mauricienne d’une manière 
profonde. Si nous avons envie 
de savoir comment les gens 
vivaient autrefois à Maurice, 
nous n’avons qu’à écouter les 
chansons de Serge Lebrasse. Il 
aimait la ravanne. Il n’a pas fait 
beaucoup de séga tipik, mais il 
en a fait et c’est comme cela 
que je me souviendrai de lui.»

Gaëtan Abel : 
«Tous les Mauriciens 
doivent être recon-
naissants envers lui»

«Serge Lebrasse est pour 
moi une grande personnalité, 
pas seulement dans le 
domaine musical, mais aussi 
par rapport à son parcours. 
Aujourd’hui, je pense que 
tous les Mauriciens doivent 
être reconnaissants envers 
Serge Lebrasse. Des fois, je 
me demande où en serait 
la musique mauricienne si 
Serge Lebrasse n’avait pas 
osé emmener les touches 
qu’il fallait pour que le séga 
fasse son entrée dans le salon 
des familles mauriciennes. 
Probablement d’autres 
l’auraient fait, mais d’une autre manière. Je me souviens que quand j’étais 
enfant et que je le voyais en prestation, le déhanchement de Serge Lebrasse 
m’émerveillait toujours et en rentrant à la maison j’essayais de l’imiter. Serge 
Lebrasse était mon idole. Et il a eu une influence sur mon parcours artistique, 
comme cela a été le cas pour beaucoup de chanteurs. Dans les années 80, 
nous avons travaillé ensemble sur des projets. Cela m’a fait immensément 
plaisir lorsque dans une fonction, sans que je ne m’y attende, Serge Lebrasse 
m’a présenté à l’assemblée. Cela m’a beaucoup touché de voir que mon 
idole me présentait. Devant Serge Lebrasse, je suis un enfant. Il y a une 
dizaine d’années, il m’a appelé pour me parler d’un CD qu’il avait fait et qui 
regroupait toutes les reprises qu’il avait pu trouver d’une de ses chansons. Il 
voulait me le donner, je l’ai encore.»

Gopalen Chellapermal : «Mon épouse et moi 
l’avions rencontré dans le cadre d’un livre»

«Serge Lebrasse, c’est toute mon enfance. Ce sont ces chansons 
qu’on reprenait en chœur lors des pique-niques en famille. Par la suite, 
en 2017, de par la nature de mon travail, c’est-à-dire la réalisation des 
documentaires et projets vidéo, j’ai eu l’occasion, avec mon épouse, de 
le rencontrer (Nita Rughoonundun faisait un livre en kréol morisien pour 
les élèves de Grade 7, Voyaz abor Kreol Morisien, Grad 7, et avait envie 
de consacrer un chapitre à Serge Lebrasse). Il n’habitait pas très loin de 

chez nous, donc nous nous sommes rendus à son domicile. En même 
temps qu’il faisait l’entretien pour le livre, j’ai eu l’occasion de le filmer, 
avec sa permission et celle de sa famille. J’ai toujours ces vidéos et cela a 
été extraordinaire de pouvoir côtoyer l’homme qu’a été Serge Lebrasse. 
C’était un homme très humble, très terre à terre et qui a dessiné des 
portraits extraordinaires de Maurice à travers ses chansons.»

Cyril Ramdoo : «J’espère que le gouvernement  
lui rendra un vibrant hommage»

«Je suis très triste et très ému du départ de Serge. J’ai de très bons 
souvenirs de lui. Il était mon enseignant 
à l’école primaire. Et puis, nous avions 
fait pas mal de concerts ensemble. Nous 
étions partis à Londres ensemble pour 
un concert pour les Mauriciens. Je 
connais bien sa famille, notamment 
ses enfants. Il était aussi mon mondèle. 
Il m’a inspiré pour les chansons que j’ai 
composées, c’est-à-dire sans vulgarité, 
avec beaucoup d’humour et relatant 
les faits divers de la vie mauricienne. 
Son départ est une grande perte 
pour la chanson créole mauricienne. 
J’espère que le gouvernement et le 
peuple mauricien rendront un vibrant 
hommage à ce grand Monsieur qu’a 
été Serge Lebrasse.»

Jasmine Toulouse : «Il a 
marqué de fort belle manière 
son passage sur terre»

«Son départ est une grande perte 
pour Maurice. Sa contribution dans 
le domaine musical a été importante 
pour le pays. Je lui dis un grand 
merci pour tout ce qu’il a fait et pour 
sa contribution à notre patrimoine 
immatériel. On dit que nous sommes 
de passage sur terre et que c’est 
nous qui décidons comment nous 
marquons ce passage. Serge Lebrasse 
l’a fait de fort belle manière.»

Linzy Bacbotte, qui n’est pas au pays, a rendu un vibrant 
hommage à Serge Lebrasse avec qui elle a collaboré à plusieurs 
occasions sur sa page Facebook. En voici un extrait : 

«Serge Lebrasse, je l’appelle affectueusement mon grand-
père. Comme beaucoup de Mauriciens, je le connais depuis mon 
enfance et de plus il était l’enseignant de ma mère. La première fois 
que j’ai eu l’occasion de travailler avec lui, c’était dans le cadre de 
l’Indépendance de Maurice. Nous avions fait une vidéo réalisée par 
Syvio Hécube sur la chanson Moris nou ti péi. Depuis, nous avons 
partagé plusieurs scènes, nous avons aussi travaillé sur l’album 
Allez baba. Avec ma fille, Solena, qui était encore petite, nous avions 
participé à son concert au Mahatma Gandhi Institute et il était mon 
invité dans mes concerts. Nous avons eu aussi l’occasion de faire 
Linkwi ensemble. Notre dernière collaboration, c’était pour le clip 
du titre Moutia, où j’avais impérativement envie qu’il soit présent, 
pour représenter les anciens et surtout rester cette légende vivante 
qu’on connaît. C’est avec beaucoup de tristesse, même si je suis loin, 
que j’ai appris le départ de mon grand-père, mais l’héritage qu’il a 
laissé restera à jamais graver dans nos cœurs.»

Christine TURENNE

CE n’est pas tous les jours que Désiré Fran-
çois, le chanteur du groupe Cassiya, propose un 
grand concert à ses fans. Ce sera le cas le samedi 
15 avril, à partir de 20 heures, au J&J Auditorium, 
à Phoenix. Cet événement s’intitulera Zanfan 
l’Ocean, titre éponyme de son dernier album 
sorti sur les plates-formes digitales en septembre 
dernier et en physique en février de cette année. 
Un album aux messages profonds et forts qui 
parle, entre autres, de destin d’enfants d’ici et 
d’ailleurs. Des titres qui portent à réflexion sur 
l’avenir de notre monde.

Mais durant ce concert, les fans ne savoureront 
pas que les titres de Zanfan L’Ocean, le chanteur 
passera en revue, comme il se doit à chaque événe-
ment, ces titres phares. «Séparation, Diego, Tantine 
Meme, Reve nou ancetre ou encore Dipain grillé 
sont des titres incontournables que le public s’attend à 
entendre à chacun de mes concerts. Et je suis à l’écoute 
du public, car c’est le public qui nous fait. C’est incroyable 
la réaction du public quand j’interprète ces titres, c’est 
comme si c’était de nouvelles chansons, alors qu’elles 

datent. Je pense que ces chansons ont conquis le cœur de 
beaucoup. Les gens se reconnaissent dans ces chansons 
et cela leur donne du courage pour affronter la vie au 
quotidien», confie Désiré François.

Pour ce nouveau concert, il a voulu amener un 
brin de changement. Ainsi, pour Zanfan L’Ocean, 
il s’entoure d’une chorale. Mais pas n’importe 
laquelle, puisque c’est lui qui l’a créée. «Nous avons 
lancé une participation à une audition sur les réseaux 
sociaux. Nous avons eu plus d’une quarantaine de 
réponses. Or, nous devrions sélectionner qu’une dizaine 
de personnes, c’était trop nous avons dû clôturer l’audi-
tion», raconte le chanteur.

C’est à sa résidence à Albion qu’il a géré 
les auditions sur quelques jours. Et là, c’est la 
surprise. «Nous avons découvert les voix de l’île 
Maurice. Il y a beaucoup de talents à Maurice, des 
gens qui savent vraiment chanter, mais ils œuvrent 
pour la plupart dans les hôtels et n’ont pas la visi-
bilité nécessaire auprès du grand public», souligne 
Désiré François, avant d’ajouter que «cette audi-
tion a été une expérience inoubliable».

Le public découvrira ces talents cachés durant 
le concert Zanfan L’Ocean. Certaines chansons ont 
été réarrangées afin de permettre d’y insérer une 
chorale. Voilà qui promet une belle découverte. Le 
concert sera d’une durée de deux heures. Et cette 
fois, pas d’invités, le public ne pourra apprécier 
que les titres de Désiré François. Ce qui devrait 
bien ravir les fans.

Une fois le concert terminé, Désiré François 
compte bien continuer le travail qu’il a entamé 
avec certains membres de la chorale qu’il a mise sur 
place. «Ce sont des jeunes, c’est la relève de la musique 
mauricienne. Il faut les encourager à continuer dans la 
musique», dit-il.

Si vous êtes fans de Désiré François et que vous 
souhaitez assister à ce concert et encourager les 
jeunes de la chorale, il convient de «ne pas attendre 
la dernière minute pour prendre les billets car il n’en 
reste pas beaucoup», avertit le chanteur. Voilà qui est 
dit. Les billets sont disponibles sur le Rezo Otayo.

Christine TURENNE

CONCERT

Désiré François invite les «Zanfan l’Ocean»

LE Festival Mama Jaz enchaîne cette 
semaine avec le concert du Réunionnais 
Luc Joly. L’événement intitulé Gran Bekar 
Luc Joly se tiendra le mercredi 12 avril à 
partir de 20 heures au Caudan Arts Centre, 
à Port-Louis. Éminent saxophoniste, Luc 
Joly vient avec ce concert célébré chez nous 
ses 35 ans de carrière. Il sera pour l’occa-
sion accompagné de ses musiciens, dont 
Juan Pablo Aispuro à la contrebasse et au 
violoncelle, Mathis Cordier à la guitare, 
Eric Lucilly à la batterie, Karel Miranville 
au piano et Guillaume Robert à la contre-
basse et au violon.

Ce n’est pas la première visite de Luc 
Joly à Maurice. D’ailleurs, il connaissait 
Ernest Wiehe. «Nous avions plein de projets 
ensemble», avance-t-il. Ces projets n’ont 
malheureusement pas vu le jour. Si ses 
visites n’ont pas été récurrentes à Maurice, 
Luc Joly explique qu’il est très heureux 
d’être chez nous et de pouvoir propo-
ser ce concert au public mauricien. «Il y 
a très peu d’échanges aux niveaux des îles»,  
fait-il remarquer.

Alors, que compte-t-il nous propo-
ser mercredi ? «Le concert sera d’une durée 
d’approximative de 1 h 15 et comprendra des 
compositions. J’ai arrangé dix morceaux pour 
l’équipe qui m’accompagne. Certains titres 
sont récents, le plus ancien a une trentaine 
d’années», indique Luc Joly. Outre les musi-
ciens qui l’accompagneront sur scène, nos 
musiciens locaux, à savoir Samuel Laval et 
Philippe Thomas, seront également invi-
tés à le rejoindre en fin de concert. Ce qui 
promet un beau moment de musique.

S’il ne connaît pas bien l’évolution du 
jazz à Maurice, Luc Joly explique qu’à La 
Réunion, «il y a beaucoup de musiciens et il y 
a aussi beaucoup d’endroits pour jouer, même 
si ce n’est pas facile. Et le niveau a énormé-
ment augmenté grâce aux offres de formation 
proposées par les conservatoires et l’accès à 
Internet». Ce qu’il regrette, dit-il, s’est une 
certaine uniformisation de la musique. «Je 
pense qu’il faut faire vivre les musiques tradi-
tionnelles et les particularités. L’ordinateur est 
bien et je n’ai rien contre, mais il est important 
de garder le traditionnel.»

Durant sa carrière, il a côtoyé plusieurs 
artistes mauriciens, dont Subhash 
Dhunoohchand, Eric Triton, Linley 
Marthe et Jerry Léonide. «Ce sont des 
collaborations ponctuelles, mais je serais ravi 
d’avoir une collaboration plus travaillée avec 
les artistes mauriciens», conclut-il. À noter 
que les billets pour le concert proposé par 
Luc Joly sont disponibles sur le site du 
Caudan Arts Centre.

C. T.

w Vous publiez pour la quatrième fois «L’Île 
Equinoxe» de Jean Fanchette, 30 ans après 
sa mort. Est-ce pour reproduire «votre plus 
beau moment de vie d’éditeur» ?

J’ai rencontré Jean Fanchette à Paris lorsque 
j’avais 20 ans, et ce médecin neuropsychiatre 
m’accueillait chez lui, comme un grand frère, 
pour parler littérature, m’offrant des vins fins et 
du chocolat dans le salon de son appartement 
de la Chaussée de la Muette. Il me parlait de ses 
amis Henry Miller, Anaïs Nin, Lawrence Durrell, 
William Burroughs, Malcolm de Chazal… Cette 
amitié a duré dix ans. Au cours de notre dernier 
dîner, une semaine avant sa mort en 1992, il m’a 
dit travailler à réunir tous ses poèmes en un seul 
volume. J’étais alors aux Éditions Stock, et mon 
devoir d’amitié, mais aussi d’amoureux de la poésie 
de Jean, m’apparut évident : y publier L’Île Equinoxe, 
ce que je fis en 1993.

Plus tard, lorsque je créais ma propre maison 
d’édition, je rééditais le volume, avec une préface de 
J.M.G. Le Clézio et une postface de Michel Deguy. 
Aujourd’hui, je le republie dans notre collection de 
semi-poche, Fugues, à un prix très raisonnable. C’est 
un bonheur pour moi d’être un perpétuel passeur 
de la poésie de Jean Fanchette.

w Cette édition sera-t-elle disponible  
à Maurice ?

Oui, les librairies de Maurice peuvent l’obtenir 
rapidement via notre distributeur Interforum. La 
poésie peut changer une vie : n’hésitez pas à leur 
demander le livre de Jean Fanchette. Il est l’un des 
plus grands poètes mauriciens.

w Comment, dans cette île où une majo-
rité a la certitude – le conditionnement – de 
son identité, de sa religion, de son groupe 
«ethnique», où le «je ne suis pas d’ici. Je ne 
suis plus d’ailleurs», se fracasse sur le «j’ap-

partiens à telle communauté», les poèmes 
de Jean Fanchette peuvent-ils faire réfléchir, 
«s’interroger sur nos constructions», comme 
le dit Le Clézio, en préface ?

Jean Fanchette a lui-même très tôt connu et 
recherché l’altérité. Avant de quitter Maurice comme 
lauréat de la Bourse d’Angleterre à l’âge de 17 ans, 
il était déjà pétri de culture grecque et latine, il avait 
compris de l’épopée homérique que l’homme, tel 
Ulysse, se construit par ses errances dans d’autres 
univers que le sien. Arrivé en Europe, alors jeune 
étudiant en médecine, Jean a créé sa revue Two Cities, 
publiant essentiellement des auteurs étrangers, des 
cinq continents.

Tout le monde ne doit pas, ou ne peut pas, 
partir et quitter son pays pour changer et se trouver 
soi-même. Un livre, un film, une pièce de théâtre, 
un concert peuvent mettre en mouvement une 
révolution intérieure. La culture joue un grand rôle à 

mon avis, et dans une île comme Maurice où tout 
semble parfois si cloisonné, elle peut dynamiter  
les murs.

w Vous avez beaucoup de traits communs 
avec Jean Fanchette… L’édition, la littérature, 
la naissance à Maurice, la vie en France, les 
voyages… Vous sentez-vous aussi comme un 
«habitué de l’exil» ?

Jean m’a dédié un très beau poème intitulé 
Mémoire, où il a cette phrase qui a tant de fois 
résonné en moi, avec ma propre existence : 
«Mais où inventer ce lieu fragile en exil de neige  
quand le vent a brouillé nos plus secrètes géographies ?» 

Je vis sur la terre française qui me sera toujours 
étrangère puisqu’elle n’est pas celle de mon enfance. 
Je ne m’habituerai jamais à l’exil, j’oserai même dire 
que je tiens à lui : il m’est devenu une manière de 
vivre, une philosophie de l’existence. Par exemple, 
si on transposait cette notion d’exil à la question 
du temps, ne pouvons-nous pas nous définir tous 
comme de exilés du jour précédent ? Jean Fanchette 
était très sensible au temps qui passe, il m’en parlait 
souvent. Il trouvait inadmissible que j’aie 20 ans alors 
qu’il en avait 50…

w L’an dernier, vous avez publié «Refusons 
l’inhumain», un recueil engagé d’œuvres 
d’«écrivains aux côtés des migrants». Jean 
Fanchette, s’il était encore vivant, lui qui 
écrit, dans «C’est Décembre», «assez des 
migrations», aurait-il trouvé sa place dans 
cet ouvrage ?

Certainement. Jean Fanchette était très sensible à 
cette question, lui qui, comme nous, les Mauriciens 
partis vivre ailleurs, était un migrant. Et puis, il avait 
la sensibilité nécessaire pour savoir que ces hommes, 
ces femmes et ces enfants qui embarquent à bord 
de bateaux surchargés, poussés par la famine ou 
la guerre, vivent des moments traumatiques non 

seulement par la dangerosité de leurs expéditions 
mais aussi par le rejet inhumain qui les attend à 
l’autre bout si, par chance, ils arrivent. Il avait cette 
formule énigmatique pour parler de son propre 
itinéraire : «Rien à déclarer à la douane du passé.» Cette 
formule ne peut être comprise que par un migrant.

Propos recueillis par
Audrey HARELLE 

?uestions à… Philippe Rey, éditeur

«Jean Fanchette avait compris que l’homme se construit 
par ses errances dans d’autres univers que le sien»
«L’Île Equinoxe», recueil de poèmes de Jean Fanchette, est paru le 9 mars aux Éditions Philippe Rey, au format 
semi-poche. Une réédition qui s’accompagnera, le 24 mai, d’une soirée consacrée au poète et psychanalyste 
mauricien, correspondant de «l’express» en France, à la Maison de la Poésie de Paris, avec Jean Marie Gustave 
Le Clézio. Voici ce que son ami, compatriote de naissance et d’immigration, confrère d’édition, a «à déclarer»…
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MAMA JAZ
Luc Joly fête  
ses 35 ans  
de carrière à Maurice

SPECTACLE EQUINOXES
POUR COMPLÉTER LA LECTURE 

Du 26 au 28 avril à 18 heures, le spectacle 
Equinoxes offre un quatuor autour de l’œuvre 

de Jean Fanchette au Château  
de Labourdonnais. Les poèmes s’allient  

à l’art équestre, au chant lyrique et au piano. 
Information : http://www.jeanfanchette.com 

Tarifs : Rs 3 500 l’entrée (cocktail de bienvenue, 
visite du château et spectacle) en vente 

sur Otayo.com dès demain, mardi. Soirée 
complète avec dîner à la Table du Château  

(Rs 6 000 pour l’ensemble de la soirée)  
en vente par e-mail à leisure.events@ddl.mu.
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